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Dans le nord du Cameroun, dans la région soudanienne de Garoua, les populations migrantes,
venues massivement des zones sahéliennes plus peuplées et plus sèches, défrichent la savane
arborée depuis une trentaine d’années et développent un système de culture à base de coton-
nier et de céréales. En moins d’une dizaine d’années, sur ces terrains ferrugineux sableux, des
signes de « fatigue » des sols apparaissent, les rendements baissent et la terre est peu à peu
abandonnée. Il s’ensuit de nouveaux défrichements, tandis que la zone abandonnée est soumise
au pâturage et au feu, facteurs peu ou pas contrôlés ralentissant la régénération de la végéta-
tion et la remontée biologique des éléments minéraux. Les parcs nationaux de la Bénoué, du
Faro et de Bouba-Ndjida ainsi que leurs zones cynégétiques périphériques sont ainsi menacés
(figure 1, p. 243).
En périphérie de Garoua, la densité de population et la pression foncière se sont accrues, les
jachères deviennent courtes et l’appauvrissement des sols s’accentue. Les rendements de la
culture de coton et les revenus des paysans sont en baisse. Le bois, qui constitue la principale
source d’énergie des populations rurales et urbaines, devient rare et cher. Dans un pays où les
terrains ne sont pas cadastrés et appartiennent en majorité à l’État, les parcelles laissées
en jachère naturelle sont souvent considérées comme abandonnées et redistribuées par les auto-
rités traditionnelles à des paysans pauvres.
À partir de 1984, la recherche a montré que les plantations d’Acacia gommier [Acacia senegal (L.)
Wild.], sous forme de jachère améliorée, peuvent contribuer à restaurer certains paramètres de
fertilité des sols dégradés par la culture continue et, en particulier, le taux de matière organique
(Harmand et al., 1997), tout en fournissant des productions de gomme de l’ordre de 150 kg/ha/an
(Harmand et al., 2012). D’autre part, les terrains plantés ne peuvent pas être facilement repris
par d’autres agriculteurs, si bien que ces plantations encouragées par l’administration contribuent
à sécuriser le foncier rural.
Ces résultats probants ont amené la Société de développement du coton (SODECOTON) à encou-
rager la diffusion des gommiers chez les paysans entre 1990 et 2006. Cette politique a été
appuyée par les projets Développement paysannal et gestion de terroir (DPGT) et Eau-Sol-Plante
(ESA), financés par l’Agence française de développement (AFD). Pour convaincre les planteurs, les
H I S T O I R E E T T E R R I T O I R E S
242 Rev. For. Fr. LXV - 3-2013
OFFOSSOU D’ANDOUS KISSI – HERVÉ GUIBERT – OUMAROU PALOU MADI – MAMA NTOUPKA – PHILIPPE DELEPORTE –
GEORGES SMEKTALA – RÉGIS PELTIER
projets avaient mis en avant la possibilité de recouvrer la fertilité des sols et de produire de la
gomme arabique.
Malgré la réussite d’environ 2 800 plantations paysannes d’Acacia senegal d’un quart d’hectare
(700 ha), les visites de terrain, faites en 2007, ont permis de constater que la plupart des plan-
tations étaient peu entretenues et ne présentaient pas de traces de saignées (Peltier et al.,
2009). Les superficies plantées annuellement, qui avaient crû rapidement entre 1999 et 2003, ont
ensuite baissé (Palou Madi, 2007).
Pour comprendre ce désintérêt des planteurs, des études ont été menées dans le cadre du projet
européen Acaciagum de 2008 à 2010, puis ont été finalisées en 2012 avec l’appui du projet
européen Funcitree. Au nombre des causes identifiées, le retard de la mise en place de la filière
officielle de gomme arabique est crucial (Palou Madi, 2010). Par ailleurs, avant l’étude de 2012,
jamais une plantation paysanne de gommiers n’avait été exploitée dans le but d’une remise en
culture. La production de bois des gommiers et le rendement des cultures installées sur ces
parcelles après défrichement étaient donc inconnus des chercheurs et des planteurs.
La présente étude a été réalisée pour combler ce manque d’informations, en mesurant des para-
mètres biologiques et des données socioéconomiques concernant la rentabilité de la production
de bois. Par la suite, les paramètres chimiques concernant la fertilité du sol et la production des
cultures seront évalués. Plusieurs agriculteurs ont été associés à l’étude afin qu’ils donnent leur
perception des résultats et qu’ils disent si ces résultats allaient influer ou non sur leurs projets
de gestion des plantations de gommiers.
MATÉRIEL
Site d’étude
L’étude s’est déroulée au Cameroun, dans la région administrative du Nord, au sud de la ville
de Garoua, dans le village de Ngong et sa périphérie (figure 1, p. 243).
Sols et climat
Les sols du bassin de la Bénoué sont de type ferrugineux et proviennent de la décomposition
des grès précambriens (Brabant et Gavaud, 1985). Ils sont pauvres en éléments nutritifs (phos-
phore, azote) et sont très sensibles à l’érosion du fait de leur texture sableuse et de leur faible
teneur en matière organique, moins de 1 % dans l’horizon de surface 0-20 cm (Boli, 1996). Ils
sont acides (pH = 5,5 à 6) et ont une faible capacité d’échange cationique (CEC) (Floret et
Pontanier, 2000). Le climat est soudano-sahélien avec une pluviométrie monomodale moyenne
d’environ 1 000 mm/an.
Végétation
La végétation naturelle du bassin de la Bénoué est une savane soudanienne peu arborée. Elle
est caractérisée par une strate continue de graminées héliophiles (Andropogon gayanus, Andro-
pogon chinensis, Cymbopogon giganteus, Hyparrhenia rufa) et par une strate ligneuse ouverte
composée entres autres de Combretum spp., Terminalia spp., Ficus spp., Khaya senegalensis,
Balanites aegyptiaca, Acacia spp., Anogeissus leiocarpus, Vitellaria paradoxa (Donfack et al.,
1997).
Populations et activités agropastorales
D’après le recensement de 2002, la densité moyenne de population du département de la
Bénoué était de 59 habitants par km2, alors qu’elle n’était que de 19 habitants par km2 sur l’en-
semble de la région du Nord. Les principales cultures vivrières sont l’arachide, le maïs et le
sorgho pluvial. Le coton reste la principale culture de rente.
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FIGURE 1 LOCALISATION DU VILLAGE D’ÉTUDE DE NGONG
Représentation approximative des principales zones sahéliennes
de départ des populations (hachurées), des principaux flux migratoires (flèches)
et du front pionnier de défrichement des savanes arborées en 2012 (en rouge).
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Choix du site et mesures
Une plantation bien venante d’Acacia senegal de quinze ans et d’une superficie de 0,4 ha a été
choisie à Ngong, chez un agriculteur volontaire pour en exploiter une partie de 0,13 ha et pour
la remettre ensuite en culture (photo 1, ci-dessous).
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Le protocole de travail sur le site, proposé par le CIRAD et inspiré des travaux menés sur les
jachères d’acacias d’Oumé en Côte-d’Ivoire (Peltier et al., 1995) et de Ngong au Cameroun
(Harmand et al., 1997), a regroupé les activités suivantes :
— faire un inventaire forestier en plein de la parcelle de 0,4 ha (hauteur totale et circonfé-
rence à 0,5 m du sol) pour établir un histogramme des classes de surface terrière des arbres de
la plantation ;
— suivre la coupe sur 0,13 ha (en relevant le temps et le coût du travail pour l’exploita-
tion) ;
— choisir un échantillon d’arbres représentatif de la parcelle (en répartissant l’échantillon
sur l’ensemble des classes de surface terrière, 30 arbres en raison de 5 arbres par classe de
circonférence) ; prendre les mesures des arbres (hauteur et circonférence) et celles des billons
de bois de diamètre supérieur à 2 cm, côté fin bout (longueur et circonférences fin bout et gros
bout) ; enfin les peser pour construire un tarif de cubage et un tarif de biomasse ;
— estimer le volume de bois exploité et calculer la productivité en biomasse (il s’agit de la
première récolte de bois et la coupe est totale sur la parcelle de 0,13 ha) ;
— suivre la vente et évaluer la valeur marchande par hectare du bois de feu.
• La pesée de la biomasse fraîche
Les billons de bois « utile » ont été pesés. Les copeaux des entailles d’abattage et de découpe
de chaque arbre ainsi que la partie non récoltée, constituée de brindilles d’un diamètre inférieur
à 2 cm, de fleurs et de fruits, ont été ramassés et pesés. Ceci a permis d’évaluer la biomasse
aérienne totale, au-dessus d’une coupe à environ 20 cm du sol.
Photo 1 Exploitation des acacias avec une hache traditionnelle du
Nord-Cameroun
Photo R. Peltier
• La pesée des fagots
La vente de bois dans la zone d’étude se fait par fagots et non par stère. Il a été demandé au
planteur de constituer les différents fagots à partir de la quantité de bois utile récoltée par arbre.
Ceux-ci ont été pesés en vue de déterminer les poids moyens des principaux types commerciali-
sables habituellement dans la région, classés par prix de vente en bord de route.
• Estimation de la biomasse et calcul de la valeur marchande du bois
Le volume du peuplement, sa productivité en biomasse et la quantité de carbone stockée sur la
parcelle ont été estimés grâce aux résultats de l’inventaire et au calcul du tarif de cubage et de
la densité du bois d’Acacia senegal.
• Rapport poids sec / poids frais du bois
Pour la détermination du rapport poids sec / poids frais du bois, sur trois arbres, quatre échan-
tillons ont été prélevés, sur le tronc à 20 cm du sol, sur le tronc ou une branche maîtresse à
1,30 m du sol et sur une branche fine aux circonférences 6,5 cm et 2 cm.
Les échantillons ont été coupés à la scie pour obtenir des sections régulières. Ces 12 échantillons
ont été pesés et leurs poids frais notés. Ils ont été ensuite desséchés à l’étuve à température
constante de 105 °C jusqu’à l’obtention de poids constants, également notés.
Analyse de données
• Calcul du temps de travail et des coûts
Le temps de travail exprimé en homme-jour (h.j) a été déterminé pour chaque activité. Le coût
du travail a été estimé en prenant un coût journalier de 1 000 F CFA (1,5 €/j).
• Estimation du carbone stocké
Le calcul du carbone stocké présente un intérêt en vue d’une recherche éventuelle de finance-
ment d’un projet d’appui au reboisement, dans le cadre du mécanisme de développement propre
(MDP). En effet, même si les peuplements sont destinés à être exploités pour la production de
bois-énergie à l’âge d’environ quinze ans, une politique d’encouragement des plantations de
gommier permettrait de faire replanter régulièrement de nouvelles parcelles. Au niveau d’un
paysage, la quantité de carbone stockée augmenterait donc, par rapport à celle d’un paysage
dépourvu d’arbres. En estimant la teneur en carbone à 45 g pour 100 g de matière sèche (Ponce-
Hernandez, 2004), le carbone stocké dans la biomasse aérienne de la parcelle d’Acacia senegal
peut être évalué à partir de la formule :
C stocké = Btot x r x 0,45
avec r : rapport poids sec/poids frais ;
Btot : biomasse aérienne totale fraîche (en kg) ;
C stocké : carbone stocké dans la biomasse aérienne en kg.




Le peuplement d’Acacia senegal (0,4 ha) de 15 ans d’âge a une densité de 576 arbres par
hectare. Avec un taux de survie de 92 %, c’est une plantation bien venante et homogène.
La hauteur dominante (moyenne des 100 plus gros arbres) atteint 5,8 m et la hauteur moyenne
est de 5,2 m.
En fin de saison sèche, le sous-bois de la parcelle est sec (photo 2, ci-dessous), tandis qu’en
saison des pluies, il reverdit et est dominé par deux espèces d’herbacées, une Andropogonée et
une Malvacée (photo 3, ci-dessous).
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Photo 2 Parcelle d’Acacia senegal en fin de saison sèche (mi-mai 2011).
Photo O.D’A. Kissi




Les deux tarifs de cubage obtenus sont donnés dans le tableau I (ci-dessous) et une droite de
régression pour le tarif à deux entrées est présentée en figure 2 (ci-dessous).
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FIGURE 2 DROITE DE RÉGRESSION DU TARIF DE CUBAGE À DEUX ENTRÉES
DONNANT LE VOLUME UTILE (EN m3)
EN FONCTION DU PRODUIT DE LA CIRCONFÉRENCE (EN m)
PAR LE CARRÉ DE LA HAUTEUR (EN m)
Volume total de bois utile
Pour le calcul du volume de bois utile du peuplement, le tarif à deux entrées a été retenu
V = 0,057 C2 H, car il a le meilleur coefficient de détermination R2 et la plus faible erreur
moyenne.
Tableau I Tarifs de cubage










Une entrée . . . . . . . . . . . . . C 30 V = 0,341 C2 0,86 0,015 m3
Deux entrées . . . . . . . . . . . . C et H 30 V = 0,057 C2 H 0,88 0,013 m3
C = circonférence (en m) prise sur l’arbre à 0,5 m du sol ; H = hauteur de l’arbre (en m) ; R2 = coefﬁcient de détermination ;


















0 0,5 1 1,5 2 2,5 3
Le volume utile frais de la plantation d’Acacia senegal est ainsi estimé à 39,57 m3/ha, à 15 ans,
soit un accroissement moyen de 2,64 m3/ha/an.
Productivité en biomasse et valeur marchande du bois
• Tarifs de biomasse
Les tarifs de biomasse (utile et totale) obtenus sont donnés dans le tableau II (ci-dessous).
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• Biomasse utile et aérienne totale
La plantation d’Acacia senegal a une biomasse utile de 41,17 t/ha et une biomasse aérienne
totale de 66,96 t/ha.
• Rapport poids sec/poids frais de biomasse et carbone stocké
Le rapport poids sec/poids frais de bois d’Acacia senegal s’établit à r = 0,55.
Le carbone stocké calculé pour la plantation paysanne d’Acacia senegal de quinze ans est ainsi
de 16,49 t/ha.
• Valeur marchande du bois et rentabilité du boisement d’Acacia senegal
Le prix moyen du bois de l’arbre vendu en fagots est estimé à 1 240 F CFA sur la base des diffé-
rents fagots constitués par le paysan pour la vente (tableau III, ci-dessous et photo 4, p. 249).











Biomasse utile. . . . . . . . . . . C 30 B = 650,79 C2,92 0,88 13,24 kg
Biomasse totale. . . . . . . . . . C 30 B = 927,35 C2,74 0,89 19,92 kg
C = circonférence (en m) prise sur l’arbre à 0,5 m du sol ; B = biomasse en kg ; R2 = coefﬁcient de détermination.











Nombre de tas (fonction du prix). . . . . 47 1 65 3 3
Poids frais moyen (kg) . . . . . . . . . . . . 34,4 14,2 10,7 4,1 3,3
Prix vente total des fagots (F CFA) . . . . 23500 300 13000 300 150
Prix vente de 30 arbres (F CFA) . . . . . . 37250
Prix moyen de l’arbre (F CFA) . . . . . . . 1242
Les recettes de la vente des fagots sont estimées à 714 240 F CFA/ha (avec 576 arbres/ha
comme densité de la parcelle) après 15 ans (soit environ 1 090 €/ha). Les calculs économiques
simples donnent un revenu brut théorique du boisement égal à 122 640 F CFA/ha (soit environ
190 €/ha), si on considère que le travail est fait par des salariés, ce qui n’est pas généralement
le cas. En fait, dans ce genre de plantation, la quasi-totalité du travail est faite par la main-
d’œuvre familiale et l’essentiel du prix de vente entre dans ses revenus (tableau IV, ci-dessous).
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Photo 4 Fagots de 500 et 200 F CFA
Photo R. Peltier
Tableau IV Rentabilité du boisement d’Acacia senegal de 15 ans d’un hectare
en cas d’utilisation d’une main-d’œuvre salariée





Achat de plant . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 625 100 62500
Transport de plants . . . . . . . . . . . . . . . . . 625 25 15625
Trouaison et plantation. . . . . . . . . . . . . . . 625 75 46875
Entretien/an (pare-feux) . . . . . . . . . . . . . . 1 8000 12 96000
Abattage et découpe des arbres . . . . . . . . 576 600 345600
Transport des bois . . . . . . . . . . . . . . . . . . forfait 25000
Charges totales . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 591600
Revenus de vente du bois . . . . . . . . . . . . 576 1240 714240
Marge bénéﬁciaire brute. . . . . . . . . . . . . . 122640
DISCUSSION
Validité des tarifs
Les résultats obtenus pour les tarifs de cubage et de biomasse sont dans l’ensemble satisfai-
sants, les valeurs des coefficients de détermination R2 étant entre 0,85 et 0,90.
Les conditions écologiques jouent un grand rôle dans la croissance et l’architecture des arbres
(Smektala et al., 2003). C’est pourquoi ces tarifs peuvent être utilisés pour l’estimation du
volume et de la productivité en biomasse d’autres plantations paysannes de gommiers de même
âge, de la zone de Ngong. Mais l’extension de tels tarifs à d’autres conditions pédoclimatiques,
par exemple des sols sur glacis de relief collineux et des sols fersiallitiques, voire à tout le nord
du Cameroun, devrait se faire avec prudence, en raison de la grande variabilité des propriétés
physico-chimiques des sols rencontrés dans la région.
Proportion de biomasse utile
La proportion de biomasse utile est de 62 %. Ce pourcentage ira probablement en augmentant
dans l’avenir, en même temps que la pression sur la ressource en bois de feu et le prélèvement
de fourrage pour les chèvres et moutons.
Revenus d’exploitation du bois d’Acacia senegal et de la gomme
Les recettes de la vente du bois de chauffage, issu d’une plantation d’Acacia senegal réussie de
15 ans, sont estimées à 714 240 F CFA/ha. Sur la vie du peuplement, elles sont supérieures aux
revenus de la vente de gomme arabique. Ces derniers sont estimés à environ 500 000 F CFA/ha
en huit ans de saignée, avec une production moyenne de gomme estimée à 150 kg/ha/an
(Harmand et al., 2012) et un prix d’achat de 400 F CFA/kg. En réalité, la gomme étant encore
mal commercialisée, elle peut être pour l’heure considérée comme un produit de cueillette
complémentaire, qui ne sera prélevé que lorsqu’il y aura un marché viable et que son prix de
vente sera supérieur au travail de saignée et de récolte.
Durant les trois premières années après la plantation, des cultures en couloir sont réalisées dans
les parcelles d’Acacia senegal. Il paraît difficile de faire la part des charges d’entretien de la plan-
tation et de celle des cultures sur le même espace. Les données recueillies lors des enquêtes ne
permettent pas d’entamer un bilan économique sérieux. Toutefois, la rentabilité théorique du
boisement a été calculée. Elle paraît faible dans l’hypothèse où le propriétaire utilise de la main-
d’œuvre salariée. En fait, dans un contexte d’économie familiale marquée par le sous-emploi en
saison sèche, comme dans le nord du Cameroun, elle peut être considérée comme très intéres-
sante, lorsque l’agriculteur peut réaliser lui-même une bonne partie des travaux au cours de la
saison sèche, y compris la production des plants. Cet investissement peut même être considéré
comme une sorte de placement à très faible risque, pouvant assurer une bonne diversité de
produits réguliers (bois d’élagage, épines de clôture, fourrage, miel, gomme), tout en permettant
au capital bois et fertilité de s’accroître et d’être disponible rapidement en cas de besoin, ainsi
qu’en sécurisant le foncier en vue d’une future remise en culture.
D’autre part, il n’a été présenté ici que les résultats de l’étude concernant la production de bois.
Les résultats concernant les productions agricoles après la remise en culture, l’évolution des
paramètres de fertilité du sol et les représentations paysannes des résultats de l’essai devront
être mis en relation et valorisés, dès que les analyses de sol et les résultats de la deuxième
année de culture auront été dépouillés et interprétés.
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CONCLUSIONS
La production de bois frais utile d’une plantation d’acacias gommiers de quinze ans a été
estimée à 39,6 m3/ha, vendu pour le chauffage à 1 090 €/ha. Sur la durée de la plantation, ces
revenus sont supérieurs à ceux de la gomme, estimés à 760 €/ha pendant une période de
saignée de huit ans. C’est pourquoi, bien que négligé par les premiers promoteurs d’Acacia
senegal, l’objectif de production de bois peut être désormais mis en avant auprès des planteurs.
Mais, pour pouvoir convaincre les agriculteurs, les services de développement agricole et les
projets, d’adopter à grande échelle le système d’alternance entre culture et jachère arborée
plantée, il faudrait avoir une idée plus précise de la rentabilité de ce système agroforestier dans
son ensemble. Pour cela, si des financements sont identifiés, il faudrait poursuivre les essais
agronomiques menés sur le site pour connaître les effets de l’Acacia sur les cultures (céréales,
coton) au cours des années suivantes et pour voir sur combien d’années l’amélioration du sol
est perceptible. Il serait intéressant d’envisager un bilan économique prenant en compte :
— la production des cultures associées aux jeunes arbres durant les trois années posté-
rieures à la plantation d’Acacia senegal ;
— la production de gomme arabique sur huit ans ;
— la récolte de bois ;
— la production agricole après coupe des arbres pendant environ 10 ans.
Il faudrait enfin comparer la rentabilité de ce système agroforestier à celle du système de culture
agricole continue.
Nous estimons que les services de l’État en charge du reboisement ne doivent pas limiter leur
effort de gestion et de restauration aux forêts permanentes et aux plantations pérennes à objectif
unique de production de bois, mais qu’ils doivent également prendre en compte l’enrichissement
en arbres des paysages, de façon globale, en y intégrant tous les systèmes agroforestiers et
sylvopastoraux. Pour cela, ils doivent collaborer avec les services en charge de l’agriculture et de
l’élevage. Plus précisément, pour ce qui concerne le développement des jachères arborées, il
importe d’aider les planteurs à acquérir des plants de qualité et les pépiniéristes à se procurer
les pots ou à renouveler leur matériel de travail. Enfin, il faut aussi étudier la possibilité de faire
subventionner la création de plantations paysannes d’Acacia senegal ou la filière gomme arabique
par les fonds du MDP, consistant à financer les projets de stockage de carbone.
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LE BOIS, UN ATOUT POUR LA DIFFUSION DES PLANTATIONS D’ACACIAS GOMMIERS AU NORD DU CAMEROUN (Résumé)
La région de Garoua, dans le nord du Cameroun, jouit d’un climat soudanien. En raison des migrations de
populations venues des zones sahéliennes plus arides, les savanes arborées ont été mises en culture depuis
une trentaine d’années. La culture continue et le surpâturage font rapidement perdre aux sols leur fertilité et
le front pionnier de défrichement avance vers le sud où il menace les aires protégées.
La création de 2 800 plantations paysannes d’Acacia senegal d’un quart d’hectare a été encouragée par diffé-
rents projets de développement au cours des années 1990. Ceux-ci avaient mis en avant les possibilités de
recouvrer la fertilité des sols et de produire de la gomme arabique.
En 2011, la filière de la gomme ne fonctionnait pas bien, au point que les agriculteurs et les services de
développement commençaient à se désintéresser de ces plantations. Afin d’évaluer avec les producteurs la
rentabilité de ces boisements d’acacias, dans le cas où on les utiliserait comme des jachères améliorées, une
étude a été menée pour tirer le bilan d’une plantation paysanne âgée de quinze ans. Celle-ci a été exploitée,
sa production de bois a été évaluée. La production de bois frais utile est estimée à 39,6 m3/ha, vendu pour
le chauffage à 1 090 €/ha. Sur la durée de la plantation, ces revenus sont supérieurs à ceux de la gomme,
estimés à 760 €/ha pendant une période de saignée de huit ans (entre huit et quinze ans d’âge).
La volonté d’étendre les plantations a été exprimée par les paysans, surtout après avoir constaté l’intérêt de
la production de bois. Ceci ouvre la perspective d’une relance des plantations d’Acacia senegal que les
seules perspectives de production de gomme et de restauration de la fertilité n’auraient pas permises avec,
éventuellement, l’appui de financements pour la fixation de carbone.
WOOD - AN ASSET TO PROMOTE EXPANSION OF GUM ACACIA PLANTATIONS IN NORTHERN CAMEROON (Abstract)
The region of Garoua in northern Cameroon enjoys a Sudanian climate. Due to populations migrating there
from the more arid sahelian areas, the tree savannahs have been cultivated for some thirty years. Continuous
farming and overgrazing rapidly lead to loss of soil fertility and the land reclamation front is advancing
southwards, threatening the protected areas.
During the 1990s, various development programmes encouraged the establishment of 2,800 small farmer
plantations of Acacia senegal covering a quarter of a hectare each. They were promoted on the basis that
they could restore soil fertility and would produce arabic gum.
In 2011, the gum industry was doing poorly, to the extent that farmers and development agencies began to
lose interest in these plantations. For the purpose, together with the farmers, of evaluating the profitability
of these acacia stands, on the assumption that they would be used as an enhanced fallow system, a study
was conducted to assess a small farmer plantation aged 15 years. This stand was logged and its wood
production evaluated. The production of freshly felled wood was estimated to be 39.6 m3/ha, sold as fuel
for a price of 1,090 €/ha. Over the plantation’s life cycle, this income turned out to be higher than income
from gum, estimated to be 760 €/ha for an eight-year harvesting period (between the ages of eight and
15 years).
The farmers expressed their desire to extend the plantations, particularly after realising the significance of
wood production. This opens up prospects for reviving Acacia senegal plantations which gum production and
soil fertility restoration would not have created, possibly with financial support for carbon storage.
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